DIALOGUE DES CULTURES
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Ce qui devait être  un dialogue, entre deux cultures et deux langues avait plutôt l'allure d'un conflit lors de mes débuts d'écrivain. Réunir l'arabe maternel et le français  appris dans les livres dans un même moule était générateur de beaucoup de souffrances. Comment donner à la langue française les tournures de la langue arabe, sa folie, ses excès, faire que la phrase arabe ample, imbibée d'émotion, puisse être acceptée par le français devenu si austère avec le temps, et qui rejette en vrac ornementations, joliesses et effets esthétiques. Un bruit de fers qui s'entrechoquent avait lieu dans ma tête dés que je prenais la plume. Duel entre deux mots, deux manières d'exprimer le même sentiment et la même situation. Comment faire pour que le mot tristesse soit aussi chargé en désolation que le mot "Hozn", que le mot arbre soit aussi feuillu que le mot "chagarat"? Comment réunir dans un même corps deux langues aux antipodes l'une de l'autre? Ce qui est beau pour l'une ne l'est pas pour l'autre. L'humour dans l'une devenant sarcasme dans l'autre. 

Ecrire deux langues en une était mon rêve. Je maudissais la langue française devenue maigre avec le temps, ma nostalgie allant à celle d'un Rabelais, d'un Montaigne. Deux langues en une et la possibilité si l'envie me prenait d'écrire le français de droite à gauche.

Vivant officiellement avec la langue française, mais clandestinement avec l'arabe, je me sentais bigame, et atteinte de strabisme. Je regardais une langue tout en louchant vers l'autre, avec l'impression de traverser les frontières entre deux pays, de payer une taxe : les  manques et les rajouts étant cet impôt qui m'ouvrirait sa porte. Traduisant les poètes arabes, et tout dernièrement Adonis, je jetais derrière mon épaule métaphores et adjectifs non admis actuellement par la poésie française. Le grand poète sortait amaigri, aminci alors qu'il n'avait nul besoin de cette cure que je lui faisais subir. Établir un pont entre deux langues, entre deux cultures est mon combat quotidien. Devenue plus tolérante avec le temps, il m'arrive de me dire que la langue française, quoique restrictive pour ma plume, m'a souvent servi de garde fou contre les dérapages.
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